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X° 13. — XVIIs annee. 15 decernItre 1009.

LA
CROIX-ROUGE SUISSE

Revue mensuelle des Samaritains suisses,

Soins des malades et hygiene populaire.
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Le eaneer

'Font le mondo en parle, car helas, il
idy a guere de famille on il ivy ait en
des cas de cancer, ma is personne ne sait
exactement ce que e'est. On a In des re-
cits de ses ravages, beaucoup de gens ont

vu ses victinies, ont eonsidere les coupes
sombre- que cette maladie fait dans nos

jiopulations, ils en savent assez pour pro-
noncer ee nom de « cancer » avec un vague
effroi. Mais combien n'ont sur sa nature

que des idees imprecises, et n'eprouvent
it sa pensee que les tcrrcurs vagues qui
s'attachont aux perils inconnus!

On designe par cancer un tissu de

formation nouvelle se developpant clans le

corps cle tel on tel de nos organcs et se

substituant pcu a pen au tissu normal de

cet Organe; ce dernier change alors d'as-

pect, sa forme se modifie; son fonction-
nomont normal est aboli d'autant plus
completemcnt que le tissu cancbreux a

davantage remplace le tissu sain. Yoyez

par cxcmple le cancer dc hestomac. Alors

que cet Organe sain a l'aspcct d'uri sac

en forme de poire, que ses parois sont
lisses et roses, souples et elastiques, l;cs-

tomac envahi par le cancer a change dc

consistance: ses parois epaissies presen-
tent des elevations et des anfractuosi-
tes, ellcs sont rigides, elles contiennent
des nodosites — comnie un sac de noix
la couleur en est violacee, toute elasticite
a disparu.

Lorsquc le tissu eancereux s'est atta-
qub a un Organe, il est rare que son de-

vcloppcment se confine it ce scul endroit
du corps. Commc un champignon qui sc

devcloppe et s'etend sans cesse, le cancer

avance, pousse son tissu plus loin; nulle
limite en l'arrete, nulle barriere ne suppose

ä son envahissement. Par continuite,
il passe d'un organe sur un autre commc
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un insatiable parasite; il a möme le don
ndfaste de pouvoir se reproduire au loin
clans quelque endroit plus dloigne du corps,
comiue s'il etait capable d'ensemencer d'au-

trcs terrains par l'intermddiaire des

ganglions Ivmphatiques et des vaisseaux san-

guins qui transportent dans tout l'orga-
nisme les sues permettant au carcinome
de se reformer ici on plus loin. Aucun

organe, si eloigne soit-il du cancer pri-
mitif, n'est a l'abri de l'infection; c'est

ainsi par exemple que le cancer du sein

pourra determiner dans le foie, la rate

on le rein, des noyaux de meme nature

maligne. Le cancer est vraiment 1111 poison
de tout l'organisme, le plus insidieux, le

plus dangcreux, parce que trop souvent

lorsqu'on l'a decouvert, ses ravages sont

deja tels, que la medecine est impuissante
it extirper ou a enrayer le mal, et qu'il
n'y a plus qu'il surveiller la marche fatale

vers la inort.
(Ju'est-cc done, cette maladie obscure

et terrible, contre laquelle la luttc est si

difficile, et qui garde pour eile le dernier

mot, e'est-it-dire la mort!?
S'il est vrai qu'un ennemi connu est

ä moitid vaincu, la victoire setnblc, ici,
lointaine pour nous, dans la luttc contre

ce mal, car, it son egard, notre ignorance
est encore bien grande.

S'agit-il d'un microbe? d'une especc de

champignon malfaisant? d'un poison qui
se ddveloppe et s'infiltrc lentement? Toutes

cos theories out etd dmises, ddfendues,

avec une sommc de preuves dont aucune
11'a encore paru definitive, inattaquable!
L'eau qu'on boit, aurait-elle une influence,
Pair devrait-il etre incrimind; la nature
du sol, le pays qu'on habite, seraient-ils
la source, la cause plus ou moins directe 1

de cette terrible maladie? Autant de questions

auxquelles 011 ne peut donner de

rdponses. II est cependant remarquable

que nous ayons en Suisse, par exemple,

des territoires ou les cas de cancer sont

beaucoup plus frdquents que dans d'au-
trcs rdgions ou les mddecins 11'ont que
rarement ä faire le diagnostic de ces

tumours malignes.
L'herddite joue-t-elle le grand role qu'on

lui a assignd dans le pcuple? Si 1'on vcut
bien prendre note que toutes les tumours,
ou presque toutes cclles qui sont une cause
de mort, sont d'origine cancdreuse, 011 se

rendra comptc que le cancer est une
maladie si commune, si repandue, qu'il n'est

gufcre de famille ou l'on ne pourrait dta-

blir une filiation hdrdditaire en remontant
;i des parentis plus ou moins rapprochees,
souvent indirectes, ou encore en sautant
des generations restdes indemncs.

Un coup, une contusion, ont souvent
ete invoques comme cause du debut d'un

carcinome, surtout pour le cancer du sein.

Mais tout le monde a plus ou moins subi
des chocs, ct les contusions dtant pour
tons ceux qui se livrent ä de gros tra-
vaux, des accidents si frequents, si jour-
naliers, qu'il ne nous parait pas juste de

mettre dans la balance de la statisticpic
les rares personnes qui font remonter un
cancer it une contusion, alors qu'on laisse
de cöte les iunonibrables individus con-
tusionnes sans dommage subseipicnt pour
eux.

Par contre, l'agc a certainement une
influence sur le developpement du cancer.
Les tumeurs malignes pcuvent etre de

nature sarcomateuse, des snrcomes, ou bien
des epitheliomas (cancers au sens restreint
du mot); les premiers se rencontrent chez

les sujets jeunes, et sont relativcment rares
(heureusement car le sarcome est presque
toujours mortel!), les seconds ne s'ob-

I servent guerc que sur des personnes agees
do plus de cinquante ans.

Enfin le cancer est-il contagieux? La
majorite des medecins actuels disent non,
ct les experiences pratiqudes dans les la-
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boratoives scmblent leur donner raison,

car 011 nc pcut inoculer le cancer qu'a

nn seul animal, lc rat blanc. Et cepcndant,
comment expliquer l'existcnce indeniable
des villages it cancer des maisons a cancer
Les chirurgiens eux-m6mes, prenncnt les

precautions d'antiscpsic les plus minu-
tieuses en operant les cancercux et evitent

soigneusement de se blosser.... pourquoi
si ce n'est ä cause de la crainte vague
d'une infection, d'une inoculation!

Les svmptomes observes sur l'organisme

par l'effet du cancer, — et en dehors

des symptdmos spdeiaux inhdrents ä l'or-
» gane attaqud — sont des signes locaux

et des signes gendraux qui permettent
dans la plupart des cas de poser le

diagnostic.
Localement, le tissu cancereux revet

l'aspect d'une grossem- qu'on appelle
tumour et que — souvent --- le medecin

pent scntir, palper avee ses doigts a

tracers la peau, dc meme quo vous pourriez
definir la forme d'une poinnie ou les

contours d'une poire places sous 1111 chale

ou sous un vehement. Cettc tumour est

plus ou moins grosse, plus ou moins mobile

suivant l'organe oil elle s'est implan-
tee et suivant son age; elle a des

tendances a envahir les tissus du voisinagc,
puis ä s'ulcerer (ä pourrir, si nous repre-
nons l'exemple des fruits). Elle presentc
alors line plaie anfractueuse, dechiquctde,

qui secrete 1111 liquide trouble comme du

pus, ct ou sc produiseut facilement des

hdmorragies.
Lout autour les ganglions s'enflamment,

grossissent, pendant que l'organe porteur
de la tumeur offre les signes partieulicrs
do son insuffisanco et de son alteration

progressives. Les signes gdneraux sont

toujours les meines chcz les cancereux:
les malades maigrissent rapidement, leur
teint devient jauniitre, terreux, leurs or-
bites so creusent, les yeux s'excavcnt. Puis

les forces diminucnt, e'est d'abord une
lassitude qui fait bientot place ä une

fatigue perpdtuelle correspondant ä la fonte

generale des tissus et qui se " terminc

par cet dtat d'amaigrissement extreme ct
d'indolence compl&te qu'on a nomine ca-
chexie cancdreusc. Ces signes gdndraux
peuvent parfois prdedder les signes locaux,
et permottrc au medecin de poser son

diagnostic, alors que ses doigts no per-
coivent encore aucune alteration d'un or-
gane pcut-Stre difficile a palper.

' La marclie do la maladie est breve en

general; son evolution se fait d'autant
plus rapidement que la tumeur est plus
maligne, qu'elle s'est attaquee a 1111

Organe plus essentiel et que le Sujet atteint
est moins robuste, moins resistant. Elle,

no ddpasse pas quelquo 2 ou 3 aus; sou-
vent meme le cancercux meurt plus tot,
a la suite d'une hemorragie grave.

Que dire enfin du traitcment'! Quand
011 ne connalt pas les causes d'une
maladie, il est bien difficile d'en attdnuer
les effets.... ct nous avons \-u combien

nous sommes peu Orientes encore sur la
nature du cancer. Rappelons seulcment

que les tumeurs malignes reinvent du bis-
touri dans la majoritd ties eas. Quand le

diagnostic a pu dtre pose de bonne heure,

quand la tunieur est encore jeune, que
l'infection ne s'est pas dteuduc au dein

1 des limites d'un organe, mieux encore:
quand le malade est opere avant meme

que le seul organe attaqud ne soit com-
pletement envahi, les chances de survic

1 sont granules.
On a vu des gens operes de cancer

vivre encore cinq, dix, meme vingt ans....

Mais cc sont lä des cas d'operations pre-
coccs ou le Chirurgien a pu enlever tout
ce qui etait atteint par la tunieur fatale.

De nos jours ou la Chirurgie a marchd

a pas do geants, ou l'on trouve partout
de bons Operateurs, ou la technique me-
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dicale permet souvcnt de poser an debut Peut-etre que bientöt im traitement nie-
d'une affection cancbreuse un diagnostic dicainenteux, un serum anti-cancereux ef-

quasi certain, la seule planclie de salut ficace, viendra vaincre les rdsistances de

pour un*cancereux est la table d'opbra- cette maladie terrible, qui de nos

tion! jours — ne pardonne pas

Extrait d'un rapport sur l'action de la Croix-Rouge au Maroe

par M. de Valence,

secretaire general de la Societe frangaise de secours aux blesses militaires

(Suite et tin)

Un jour, au courant d'une marche, la

eolonne se trou\re arretee par un ravin,
pendant que le genie travaillc a reudre
la route praticable aux voitures et aux

canons, un chasseur s'approclie de moi
et s'offre a tenir mon cheval.

«Est-ce que par hasard, vous auriez
etc soigne, lui demandai-je, ä l'höpital de

Casablanca?» «Non, me repondit-il, mais

je sais par los camarades qui en vienuent
comment ils ont ete soignes par les in-
firmihres de la Croix-Rouge. Voyez-vous,
monsieur, personne ne le sait aussi bien

que le soldat. Aussi, il n'est pas un de

nous qui, aprös avoir vu ces dames it

l'oouvro, ne donncrait pour elles son sang. »

Cet liommc ne faisait que traduire l'im-
pression de tous, impression profonde qui
de ces ämes de soldats a gagtie la France
cntierc.

Les metres, dont les fils ont gueri, be-

nissent nos infirmieres, et celles-la les

bbnissent encore qui, elles cependant, ont
eu l'immense douleur de perdre leur
enfant, mais qui savent de quelle compatis-
sante sollicitude ils ont ete entourbs ä

lours derniers moments.

Je n'en counais pas de plus bmouvant

temoignage que celui que je vais vous
citer.

C'est line mbre en deuil qui ecrit; 011

vient de lui apporter cn France, it Limoges,
le cercueil de son fils, tombb hbro'ique-
ment face ä l'ennemi; au travers de ses

plcurs eile trace ces lignes qu'un tele-

granunc m'apportait le 1J mai ä

Casablanca :

«Avant les obseques de mon fils qui
auront lieu demain matin, vous adrcssc
reconnaissance emue pour dbvouement de

vos infirmieres. »

Ainsi, ä cet instant, ou cn face de la

depouillc des btres qui vous sont cliers,

nos pensbes restent toutes entieres con-
centrbes sur ceux que nous plcurons, si
forte est la reconnaissance de cette mere,

que seule cette reconnaissance peut
encore trouver place it cotb de sa douleur.

Le general d'Amadc, commandant du

corps d'occupation frangaise au Maroc,
ne fnt pas le dernier a constater les

services de nos infirmieres.

Lors d'une reunion au Camp de Bou-
cheron, et apres avoir salub quelques hotes
de distinction, il se tourna vers le repre-
sentant de la Croix-Rouge:

«Enfin, dit-il, je leve mon verre it la

Croix-Rouge fraucaise, et ici ce n'est pas
le general qui parle, c'est le simple soldat
malade ou blosse.
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